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U maladie de l'empereur 
Guillaume 

Guillaume II, arrivé dimanche à Kiel, à bord 

iaHolusnzollern, n'a pas quitté ce navire. 

L'empereur est beaucoup plus atteint qu'on 

avoue, car ce n'est pas seulement du genou 

si de l'otite qu'il souffre, mais de fortes dou-

toars rhumatismales le clouent littéralement 

sur son siège et vont l'obliger à garder le lit 

pendant au moins quinze jours sans la possi-

bilité de bouger. 

Les médecins, tout en déclarant exagérées 

les nouvelles alarmantes qui circulent, disent 

que, si Guillaume II continuait à ne point vou-

loir se soumettre aux exigences indispensables, 

les rhumatismes prendraient rapidement un 

caraclère envahissant et gagneraient le cœur. 

Pour l'instant, tout travail lut est impossible. 

On pense que le séjour de Kiel lui sera favo-

rable, si l'empereur suit le régime ordonné ; 

mais on craint que son caractère fébrile ne se 

resigne pas jusqu'au bout à ce repos forcé. 

On se préoccupe beaucoup de la santé de 

l'empereur, et on ne laisse pas d'être inquiet 

sur ce qu'il adviendrait dans le cas où le mal 

irait en empirant jusqu'à un dénouement 
fatal. 

Tour si exagéré que cela paraisse, on a dû 

d autant plus y songer que l'empereur ne mé-

nage pas ses forces, et recommencera vraisem-

blablement la série de ses voyages et de ses 

exercices fatigants dès que les premières amé-

liorations se seront fait sentir. 

« ~ Si Guillaume II mourait, disait hier 
UI»e personne de 

entourage de M. Miquel, 

Allemagne se trouverait daus une position des 
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régent, sans doute le prince Henri de Prusse, 

frère de l'empereur. 

» Mais le prince Henri n'aime que la mer et 

les marins. Le peuple le connaît à peine et ce 

n'est pas sa douce main qui pourrait tenir la 

crinière du lion allemand (sic). Tout au plus la 

flatterait-elle, ce qui est insuffisant. 

» Notre armée, qui a le respect de ses chefs, 

n'a vraiment foi, depuis la mort de de Moltke, 

qu'en son empereur. Le jour où celui-ci lui 

manquerait, devant un enfant et devant un 

régent qui ne connaît que la flotte, l'armée de-

viendrait hésitante et rien ne prouve que ce ne 

serait pas la désagrégation qui suivrait presque 

aussitôt. » 

Et à quelqu'un qui prononçait le nom de 

M. de Bismarck, il fut répondu : 

« — Comme on connaît peu le Bismarck 

actuel I L'appeler de nouveau à Berlin, mais 

ce serait pure folie. Bismarck est, en réalité, 

très vieux. 

» La privation du pouvoir l'a cassé et rien 

n'est pénible comme l'état où il est aujourd'hui, 

parlant moins que jamais, s'emportant sur un 

geste qui choque son œil, et rendant à ceux 

qui l'entourent la vie insupportable par le bou-

leversement où il met toute chose. 

» Bismarck est fini, fini, et ce n'est pas sur 

lui qu'il faut compter désormais pour les heu-

res d'épreuve. Le pis est qu'il est difficile de 

dire sur qui on pourrait compter dans ce cas, 

et c'est précisément ce qui rendrait d'autant 

plus précaire la situation de l'Empire. » 

Cette conversation serait, dit-on, le résumé 

d'une conférence entre MM. de Caprivi et 

Miquel. 

Voici le deuxième son: la régence du prince 

Henri de Prusse, qui aurait pour première 

j conséquence de replacer le prince de Bis-

I marck à la tête du gouvernement de la Prusse 

■ et de l'empire allemand, 

i En effet, le prince Henri de Prusse est l'un 

des plus fervents admirateurs de l'ex-chance-

ber, dont le rappel lui serait, du reste, imposé 

par les Allemands, qui croiraient l'unité de 

l'Empire compromise si son fondateur ne ve-

nait pas à la rescousse. 

Or, le premier acte de M. de Bismarck se-

rait d'opérer un rapprochement entre l'Alle-

magne et la Russie. Il s'empresserait, d'autre 

part, de faire revivre la loi contre les socia-

listes, et ce n'est pas lut qui diminuerait en 

rien le régime d'état de siège qui pèse sur l'Ai-

sace-Lorraine. 

Le troisième son vient des provinces balka-

niques, où l'on est très ému de l'accueil fait en 

Russie aux marins français, des toasts du Tsar 

et de ses télégrammes à M. Carnot et au maire 

de Cherbourg, rapprochés de la maladie de 

Guillaume II. 

« Pour que le Tsar soit ainsi sorti de sa ré-

serve ordinaire, il faut, dit-on dans les Bal-

kans, qu'il ait des raisons graves. » 

La réception cordiale faite au jeune roi de 

Serbie, qui va aller à Paris sans s'arrêter à Ber-

lin et rendre visite à M. Carnot, après avoir vu 

les empereurs de Russie et d'Autriche, n'est 

pas de nature à calmer les esprits surchauffés, 

à Belgrade et ailleurs. 

D'autre part, on mande de Kiel au Figaro : 

« L'empereur d'Allemagne est arrivé vers 

huit heures ce soir, sur le Hohenzollern. 

» L'empereur ne peut pas marcher; on le 

porte. Il ne descendra pas à terre. » 

Au cours de eette entrevue très cordiale, la 

conversation a roulé surtout sur l'accueil fait 

à nos marins à Cronstadt et sur les sentiments 

de sympathie qui unissent la Russie et la 

France. 

Le grand-duc Alexis a fait prier les journa-

listes de ne plus s'occuper de lui. 

Le Prince est parti ce matin à 9 h. 30 pour 

Vichy. 

Le préfet de l'Allier a communiqué au Con-

seil municipal une dépèche du ministre des 

affaires étrangères par laquelle le grand-duc 

remercie la population de Vichy et accepte 

la réception qui a été préparée à son inten-

tion. 

Cette dépêche a été affichée et a produit le 

meilleur effet. 

Il est formellement entendu que la réception 

ne sera suivie d'aucune autre manifestation ; 

qu'il n'y aura ni banquet, ni représentation de 

gala, ni défilé. A partir de l'installation à Vi-

chy on respectera scrupuleusement l'incognito 

et le repos du Prince. 

fuie FORMATIONS 

LE GRAND-DUC ALEXIS 

En rentrant de sa promenade incognito sur 
!
 les boulevards, le grand-duc Alexis a reçu, 

; comme nous l'avons dit, M. Ribot, ministre des 

S affaires étrangères, qui était accompagné de son 

chef de cabinet, M. Crozier. 

AL TONKIN 

On lit dans YAkbar, journal républicain 

d'Alger : 

« Hier, nous avions dans notre port, à 

Alger, le Colombo, qui nous ramenait de là-bas 

le contingent ordinaire des fiévreux et des éclo-

pés — en route, par les sabords, dix cadavres 

avaient gagné la sinistre glissoire — et nous 

interrogions quelqu'un du bord : Que fait-ou 

là-bas? — Savons pas, mais à Haïphong, pen-

dant la relâche, nous entendions chaque nuit 

canonnade et fusillade; on se battait sur la 

rive gauche du fleuve, les pirates tenaient la 

campagne à deux kilomètres, en face de la 

ville 1 — Et vous apportez un beau charge-

ment? — Nous avons quatre cents tonnes de 

cailloux en guise de lest. C'est la seule mar-

chandise que nous ayons pu embarquer : le 

Ce 30 juin 18... 

« Mon bon ami, 

» Pardonnez-moi si je reste tout un jour 

» sans paraître au Prieuré. Je n'ose m'asseoir 

» à votre table parce que je quitte un mori-
» bond, atteint de la fièvre typhoïde. De quelle 

» joie je me prive en ne venant pas serrer la 

» petite main qui, librement, s'est mise dans 
» la mienne ; mais je vais songer à mon bon-

» heur d'hier: il a été immense. Il en est de 
» ce bonheur comme de ces splendides soleils 

» qui, après s'être couchés, éclairent encore 

» l'horizon et font les soirs lumineux. Par-

» don, je deviens poétique. C'est Marcelle qui 

» m'inspire: à bientôt, à demain, mon meil-

» leur ami, celui que je vénère, et dont je 

» serai si profondément heureux de me dire 

» le tils. 

» CONAN PLOEL. » 

Marcelle replia la lettre : 

— De la part de Conan cette délicatesse ne 

m'étonne pas, dit-elle. Tout ce qu'il fait est 

bien fait, tout, ce qu'il pense est bien pensé. 

Mais il aurait pu venir ; je n'ai pas peur d'une 

maladie contagieuse. 

Le prince eut un geste d'admiration. 

— Vraiment ! mais vous êtes tout simple-

ment héroïque, mademoiselle. Quels nobles 

cœurs on rencontre sur cette terre de Breta-

gne! Les vertus les plus sublimes y sont de 

tradition. 

Il ajouta avec onction : 

— J'envie le sort du médecin. Est-il bon-

heur plus grand que de secourir ses sem-

blables ? la charité est une source de joies 

infinies. 

Il inclina la tête comme pour savourer, en 

souvenir, les délices dont ses actes charitables 

avaient inondé son cœur. 

Le plaisant était que, de sa vie, Wladimir 

n'avait hasardé la pointe de sa bottine vernie 

dans un intérieur de pauvre. Il avait horreur 

de la misère autant que de la maladie. 

Il reprit avec un accent convaincu : 

— Oui, la charité donne des joies ineffa-

bles... ma sainte mère aimait les malheureux: 

ce sublime amour, elle l'a infusé dans mon 

âme. 

Il resta un instant silencieux, après avoir 

laissé tomber cette phrase, pour en étudier 

l'effet. 

Il avait été complet sur Marcelle. 

Conan était bon ; mais, sur la terre, il est 

d'autres êtres qui ont au cœur l'amour de 

leurs semblables; Conan soignait les fiévreux ; 

mais le prince eût aussi, sans hésiter, respiré 

l'air vicié sous un toit de chaume. 

Comme il avait dit cela I 

« La charité donne des joies ineffables ! » 

L'heure s'avançait ; un roulement de voiture 

se fit entendre. C'était l'équipage du prince 

Wladimir. Il avait fait donner l'ordre, à l'hôtel, 

qu'on vînt le prendre au Prieuré. 

Il s'inclina devant le père de Marcelle, puis 

devant la jeune fille. Les traits charmants de 

Mlle Bruc s'éclairèrent d'un beau sourire. 

— Nous reverrons-nous quelquefois ? dit-

elle, timidement. 

Une profonde mélancolie s'étendit sur la 

physionomie du Moldave. 

— Revenir ici, balbutia-t-il... Ah! jamais 

je n'oublierai combien mes hôtes ont été par-

faits pour moi. Aussi longtemps que je vivrai 

je conserverai l'inoubliable souvenir de celui 

auquel je dois la vie, mais revenir au Prieuré !... 

Et, sourdement: 

— Hélas ! je pars pour ne jamais reparaî-

tre... Mademoiselle, vous avez un fiancé, 

choisi par monsieur votre père; ma présence 

ici serait une indiscrétion. Adieu donc I adieu 
et merci. 

Et tout bas : 

— Pourquoi vous ai-je connue I 

Le trémolo de sa voix était des mieux réussis, 

et jamais larme au coin de la paupière ne fut 

refoulée avec une émotion plus intense. 

(i suivre.) 



commerce est entre les mains des Anglais et 
des Allemands. » 

ECHO DES FÊTES DE CRONSTADT 

Le mue freie Presse de Vienne du 6 août 
consacre un nouvel article à la réception de la 

flotte française à Cronstadt : 

« Les yeux du monde entier ont été fixés 
sur cet événement, dit la feuille de Vienne ; 
l'esprit national russe a montré avec une exal-
tation tumultueuse son inclination pour la 
France, bien que la Russie officielle n'ait point 
dépassé, au milieu de l'entraînement des fêtes, 
les limites de la plus exquise courtoisie. Sans 
qu'il s'agisse d'une alliance, l'événement de 
Cronstadt a eu cependant un résultat politi-
que : la volonté manifestée par la Russie et la 
France d'être utiles l'une à l'autre. 

» Or, des occasions diplomatiques ne man-

queront pas à cet effet. » 

LA FLOTTE FRANÇAISE A PORTSMOUTH 

Le Daily Telegraph publie l'article sui-

vant : 
« Les préparatifs pour la réception de l'es-

cadre française sont poussés avec la plus 
grande rapidité. La flotte française est attendue 
le 19 août au soir ou le 20 au matin et sera re-
çue par l'escadre anglaise à Spithead, puis elle 
se rendra à la baie d'Osborne. 

» Pendant le séjour de ses compatriotes, 
l'ambassadeur de France, M. Waddington.sera 
l'hôte du comte Clanwilliam à Admiralty, 
House, Portsmoulh. Le 20, il se rendra à Os-
borne et présentera l'amiral Gervais à Sa Ma-
jesté, ainsi que les officiers de l'escadre fran-
çaise. Ensuite les autorités se feront mutuelle-
ment les visites officielles d'usage, et il y aura 
grand banquet le soir. A Osborne, M. Wad-
dington et le personnel de l'ambassade couche-
ront au palais. Le 23, la Reine passera la re-
vue de la flotte française, probablement à Spi-
thead et non dans la baie de Cowes comme il 
avait tout d'abord été projeté. 

» On peut affirmer que le gouvernement 
français, de même que le gouvernement an-
glais, désire vivement que celte visite serve à 
resserrer les liens d'amitié qui unissent les 
deux nations. Il est certain que l'accueil le 
plus enthousiaste sera fait à la flotte française 
non seulement par les fonctionnaires militai-
res, marins ou civils, mais par le grand pu 

blic. » 

L'Italien réactionne assez vivement à 89.80. 
On signale sur le marché l'existence de titres 
faux répandus en assez grande quantité. Avisa 
qui de droit. 

Le marché des sociétés de crédit est dé-
pourvu d'intérêt. 

La Banque de Paris n'a que des variations 
insignifiantes à 751.25. 

La Société Générale conserve ses mêmes 
cours à 482.50. 

Le Crédit Foncier vaut 1,247.50. 
Le Crédit Mobilier se maintient avec fer-

meté à 325. 
Le Crédit Foncier de Tunisie profite des rela-

tions qui deviennent chaque jour plus étendues 
entre la France et la Tunisie pour développer 
ses opérations hypothécaires. 

L'obligation des Immeubles de France ne 
paraît pas être à son prix à 390, elle doit aller 
plus loin et elle verra prochainement de plus 
hauts cours. 

Bonnes demandes au comptant d'obligations 
Linarès à Alméria à 240. 

Les Chemins Economiques valent 413. 
INFORMATIONS FINANCIÈRES. — Les dernières 

nouvelles du marché de Vienne font prévoir la 
hausse des actions des Charbonnages de l'Uri-
kany ; on reste à 255. 

BULLETIN FINANCIER 
Paris, 12 août 1891. 

La baisse de deux sous que nous avons à 
constater aujourd'hui sur la rente 3 0/0 n'a pas 
plus de signification que la hausse de quelques 
centimes de la veille. Nous ne pouvons que si 
gnaierque le manque presque complet d'affai 
res et rien de plus. Le 3 0/0 reste à 95.10 et 
le 4 1/2 0/0 à 105.30. 

m 

PAR LUCIEN DAKVILLE (1) 

Il était moitié Breton, moitié Vendéen, Pierre 
Nédellec, et simplement menuisier de son 

état. 
Par exemple un cœur d'or, un caractère 

franc, une âme foncièrement honnête. Il réali-
sait pleinement le type de l'ouvrier chrétien 
que, grâce à Dieu, on rencontre encore fré-
quemment dans notre beau pays de France. 

Quant à sa femme, Jeanne, elle ne le lui cé-
dait en rien pour l'élévation des sentiments. 
Elle avait été son amie d'enfance. Pas de maî-
tresse de maison plus vigilante et plus labo-

rieuse à dix lieues à la ronde. 
Depuis leur mariage, les jours de souffrance 

n'avaient guère manqué aux époux Nédellec. 
Sur les sept enfants que Dieu leur avait donnés, 
quatre étaient morts en bas âge; mais ils lut-
taient vaillamment contre l'adversité. 

De leurs trois autres fils, parvenus mainte-
nant à l'âge d'homme, ils avaient fait de braves 

ioumaux^ni16 'f^- RTP™J"ction autorisée pour les 

lettre ,Hl °nt m lra,té a'<* la Société des tiens de 

NOUVELLES MILITAIRES 
Sa\nt-Cyv 

Le général Caillot, commandant le 10e corps, 
a terminé samedi soir l'inspection générale de 
l'Ecole de Saint-Cyr, et, dimanche matin, dès 
la première heure, il passait les élèves en re-
vue. Le général s'est montré fort satisfait, et, 
en quelques mots, il a félicité les officiers ins-
tructeurs et engagé les élèves à travailler ferme 
jusqu'à leur sortie de l'Ecole. 

Aussitôt après la clôture de l'inspection 
générale, on a affiché la liste des vacances de 
sous-lieutenants. Comme bien on pense, les 
élèves, de seconde année se sont précipités sur 

ce tableau. 
80 places sont données dans la cavalerie, 45 

dans l'infanterie de marine ; les zouaves et les 
turcos, qui sont très demandés, ont très peu 
de places. La faveur s'attache, comme d'habi-
tude, aux régiments voisins de Paris et aux 
garnisons de Rouen, Tours, Rennes, etc. 

Les places les plus nombreuses sont dans 
les régiments régionaux, par suite de la créa-
tion dés quatrièmes bataillons, mais ces régi-
ments sont dans des garnisons peu attrayantes : 
ainsi Toul recevra 16 saint-cyriens. 

Par contre, Lyon, qui est recherché, aura 

12 sous-lieutenants. 
Les chasseurs alpins sont aussi fort en-

fiés. 

Voici quelques détails rétrospectifs sur la 
fête du Triomphe, qui, cette année, a été parti-

culièrement admirée. 
Le général Caillot était arrivé à Saint-Cyr 

mercredi, vers 6 heures du soir, juste au mo-
ment où se terminait la fête du Triomphe. Ne 
se souvenaut sans doute plus que cette solen-

nité avait eu lieu l'après-midi, grande fut sa 
stupéfaction en traversant les cours de ren-
contrer toute une bande de masques. Il y avait 
des Russes, des Turcs, des Chinois, des nègres, 
des soldats de toutes les armées, de toutes les 

époques. 
Le général Motas d'Hestreux, commandant 

de l'Ecole, mit de suite au courant le général 
inspecteur, qui, après avoir déclaré que de son 
temps la fête du Triomphe était beaucoup 
moins originale, exprima le désir de voir le 

cortège se reformer. 
Quelques instants après, tous les élèves dé-

guisés étaient de nouveau réunis et défilaient 
devant le général Caillot dans leurs pittores-

ques costumes. 

LES MANŒUVRES RUSSES 

En ce moment ont lieu des manœuvres 
près de Saint-Pétersbourg. Voici le programme 
des exercices que les troupes réunies au camp 
de Krasnoé-Sélo et d'Oust-Ijora exécutent en 

présence de l'empereur : 
M irdi 11 août. — Visite du camp et retraite 

en cérémonie. 
Mercredi 12 août. — Grande revue. 
Jeudi 13. —Bénédiction des drapeaux et des 

étendards. 
Vendredi 14. — Premier jour des manœu-

vres d'un corps d'armée. 
Samedi 13. — Second jour des mêmes ma-

nœuvres. 
Dimanche 16. — Courses d'officiers. 
Lundi 17. — Revue du régiment mixte des 

Ecoles militaires, de l'Ecole des porte-ensei-
gne d'infanterie de Saint-Pétersbourg, de la 
batterie de l'Ecole d'artillerie Michel, et de 
l'escadron de l'Ecole de cavalerie Nicolas. 

Mardi 18. — Célébration religieuse et mili-
taire de la fête patronale du régiment Préobra-
jenski et de l'artillerie de la garde. 

ÉCOLE D'APPLICATION DECuTT^ 
DE SAUMUR ALEHl£ 

Par décision ministérielle du 8 août ISQ. 
M. Buquet, officier d'administrationd 

classe, comptable de l'Atelier darr^n * 

l'École de cavalerie de Saumur, a étéT- de 

pour la 7e région. aesigné 

M. Raphel, officier d'administration »* • 
de 1" classe, employé dans la 6e réaio

 J°lnt 

désigné pour prendre la gestion de VLL^ 
d'arçonnerie de l'École de cavalerie de' ï 
mur. w ^a-

Ecole Industrielle de SaumuF 

Résultat* des e\awen« ,i 
an* Ecole* d'Art* et ft^'Ué 

21 ADMISSIBLES 

Ecole d'Arts et Métiers d'Angers 

Charente-Inférieure : n° 3 Bernela n», , 
main, n° 7 Paulais. ' 1 

Eure-et-Loir: n° 1 Bézier, a-2 Mahaul, 
3 Leroyer. 

Indre-et-Loire: n° 1 Maurice, n° 3Delaun 
Maine-et-Loire: n° 2 David, n° 3 Cadis ?« 

Renou. ' 'D 0 

Manche. n° 4 Cadel. 
Morbihan : n° I Geronimi. 
Deux-Sèvres : n° 1 Jauzelon, n° 2 chabautv 

0 3 Soré, n° 4 Saget, n° 6 Thébault. 
Vienne : n° 1 Veron. 
Vendée : n°1 Truche. 

Ecole d'Arts et Métiers d'Au. 

Haute-Loire : n° 2 Thibonnier. 

Chronique Locale 
ET DE L'OUEST 

AVIS ADMINISTRATIF 

Mutations foncières de 4891-4892 

Le Maire de la ville de Saumur a l'honneur 
d'informer les intéressés que M. le Contrôleur 
des Contributions directes recevra les déclara-
tions de mutations foncières, à la Mairie, 
(salle des adjudications), du 15 au 31 août, les 
lundi, mercredi, jeudi et samedi de chaque 
semaine, de 1 heure à 5 heures de l'après-midi. 

Les personnes qui auront des changements à 
opérer sont priées de se munir de leurs actes 
ou titres de propriété. 

Mairie de Saumur, le 13 août 1891. 
Le Maire, J. COMBIER. 

Etat civil de la ville de Saumur 

SA1SS,V\CES 

Le 8 août. — Lucie-Marie Mâchefer, ï l'Hos-
pice ;—Germaine-Clémence Blondeau, Grande-

Rue. 
Le 9. — Roger-Louis-Alexandre GoutarJ, 

rue Nationale. 
Le 10. — Yvonne-Marguerite Sir, rue de la 

Petite-Bilange; — Maurice-Théophile Chauvat, 

rue Saint-Nicolas. 
Le 12. — René Chevré, rue du Champ-de-

Foire. Jî A Kl AGES 

Le 8 août. — Eusèbe-Louis-Eugène Coora-
lin, garçon de café, de Paris, a épousé Louise-
Aimée Perrey, couturière, de Saumur; -
Alexandre-Alexis Proust, serrurier, a épousé 
Delphine Bezard, lingère, tous deux de Sau-
mur;— Henri-Jean-Baptiste Janselon, cordon- I 
nier, a épousé Célestine-Marie-Angéle Deme 
brunisseuse, tous deux de Saumur;-Joseph-
Emmanuel-Marie Chauveau , boulanger, de 
Montigné (Maine-et-Loire), a épousé Amélie-
Clémence Vrain, sans profession, deSaunmi 

Le 11. — Constant Oger, maréchal des I - ' 

à la 5e compa 
soie de remonte, a épousé I* 

et actifs ouvriers que tout le monde aimait et 

admirait. 
Puis, un jour, l'aîné, Claude, avait dû quit-

ter le toit paternel pour la caserne. Il gagna as-
sez rapidement les galons de sergent, mais à la 
fin de son service, à peine revenu au pays, il 
tomba gravement malade d'une lièvre typhoïde 
dont il avait contracté le germe dans une garni-

son de l'Est. 
Les deux frères de Claude furent frappés à 

leur tour. Hélas 1 malgré de longues nuits d'in-
somnie, malgré les soins les plus attentifs, 
Pierre et Jeanne ne purent sauver leur fils 
aîné. Il succomba le quinzième jour de la fiè-
vre, et Charles, le plus jeune des enfants, à 
peine âgé de dix-huit ans, n'échappa à la mort 
qu'après plusieurs semaines de lutte contre le 

terrible mal. -
Les infortunés parents supportèrent la perte 

de leur fils aîné en chrétiens qui savent que la 
terre est un lieu d'exil et que Dieu envoie sou-
vent ses plus lourdes croix à ceux qu'il aime le 
mieux. Mais ils s'attachèrent encore davantage 

aux enfants qui leur restaient. 
Aussi, comprend-on le chagrin qu'ils éprou-

vèrent en voyant Charles, leur dernier né, par-

tir à son tour pour l'armée. 

— Mon Dieu I disait la pauvre mère, vous 
m'en avez déjà pris un... Est-ce trop vous de-
mander que de vous prier de me conserver 

celui-ci?... 
Les premières lettres du jeune soldat furent 

assez consolantes. Il prenait philosophique-
ment son parti des rudes corvées du service mi-
litaire, et il suppliait ses parents de ne pas trop 
s'attrister pendant les quelques années qu'il 
devait passer loin d'eux. Ses chefs étaient très 
contents de lui et il laissait entrevoir qu'il ob-
tiendrait probablement, pour la fin de l'année, 
un congé de trois ou quatre jours. 

L'hiver était rude, un manteau de neige cou-
vrait le sol durci par la gelée, et souvent 
Jeanne pleurait en secret, en songeant aux 
souffrances de son petit soldat. 

Ce fut sous l'empire de cette triste préoccu-
pation qu'elle se coucha le soir du 30 décem-
bre 1890, et, à peine endormie, elle fit un rêve 

affreux... 
Elle se trouvait dans une salle d'hôpital, 

et, sur l'une de ces étroites couchettes aux 
blancs rideaux, elle apercevait Charles Nédellec 
pâle, haletant, le visage couvert d'une sueur 

glacée... 
Jeanne voulut s'élancer vers l'enfant qui 

l'appelait d'une voix défaillante. Elle 
réveillant, un brusque mouvement qm 

rompit le sommeil de son man. 
-Vas-tu? es-tu malade? demanda 

dernier avec anxiété. ^e-
-Non, non; ce n'est n».^^^ 

mar... balbutia Jeanne tremblant a ^^ 
membres, mais ne voulant pasre 
la cause de son trouble. e ̂  

Celui-ci n'insista point et la ^ 
prenant son chapelet, pria ave mïi 
l'absent. Vaincue par la ui'f ' e,.... : 
bientôt dans un sommeil Hevi 
veau songe roula dans son cerv■ _ ... 

Mais celui-là était moins ^ 
redevenu petit enfant, blond e ^ 

jour de sa première ̂ J^' 
main à un ange radieux de "«^J." 
d'une éclatante blancheur. IJ , 
mère et l'embrassa .en lmmonti 

Puis la vision disparut. éepar^ 
Jeanne Nédellec se leva, br^ ̂

 i{ r
, 

lions de cette nuit. Peu a 
réna- ^ont-être L-e ̂  ' > 

-Charles arrivera peut a ̂  

mura-t-elle; en tout cas n 
moins une lettre de bonne an 
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' DÉCÈS 

,0 août, — Adolphe-Pierre Galleau, ren-

tipr

e

8
0 ans (veuf), rue de Nantilly. 

'
 (

 | André-Isidore Jouvenelle, retraite, 

37
 ans, rue du Roi-René. 

VIH1ERS 

Le
 dimanche 2 août dernier, le Comice agri-

,
n

i
e
 cantonal de Vihiers a tenu au chef-lieu du 

ton sa troisième réunion avec un succès 

?! à celui des années précédentes: même 

Tuence
 d

e nombreux visiteurs, progrès de 
a

la
,
 en

 p|
U

£ marqués dans le perfectionnement 
V ll

|
a r

ace chez les animaux présentés, parti-

culièrement pour le lot des taureaux reproduc-

tears
, lot dans lequel la Commission chargée 

le décerner les récompenses a dû, au milieu 

de très bons sujets, mentionner tout spéciale-

ment le taureau manceau de M. Touchais, à la 

Noue de Tigné. Les poulains de un et de deux 

aoségalement étaient nombreux et très réussis. 

Citons encore, avant de donner la liste com-

plète des récompenses du concours, les frères 

Maugin, au Ménil de Montilliers, les frères Ban-

chereau, à Jusalem de Vihiers, Cherbonnier, à 

la Berth'olonière du Voide, qui ont obtenu, les 

premiers six prix, les seconds cinq et le der-

nier quatre. 

Après le Comice agricole, les courses ont 

réuni sur la belle prairie de M. Gasnier plus 

de six mille personnes, avec l'élite du canton 

et de tout le pays. Un steeple-chase couru à 

travers les champs et les coteaux, qui, des 

tribunes mêmes, offrent aux spectateurs un 

si pittoresque paysage, a mérité tous les éloges 

des assistants. 

Puis le soir, pour terminer la fête, un ban-

quet réunissait aux membres des bureaux du 

Comice et des courses la plupart des maires du 

canton, beaucoup d'habitants notables de 

Vihiers et de la contrée, M. le Sous-Préfet de 

Saumur, M. Berger, député de l'arrondisse-

ment, M. des Nouhes, conseiller général et 

président du Comice, M. le vicomte de la Selle, 

président du Conseil d'arrondissement de Sau-

mur, M. Pottier, vice-président du Comice 

régional de Saumur. En somme, fête très réus-

sie, très cordiale, très gaie et tout à l'avantage 

de l'agriculture et des cultivateurs du canton 
de Vihiers. 

COURSES DE LONGUÉ 

Nous rappelons à nos lecteurs que c'est 

dimanche prochain, 16 août, qu'auront lieu les 
courses de Longué. 

Les engagements, terminés aujourd'hui . 

mitli, sont nombreux et font promettre une 

journée des plus brillantes. 

Les intelligents organisateurs de ces courses 
11
 ont rien négligé pour que l'hippodrome 

d'Avoir présente l'aspect de nos champs de 

courses les mieux fréquentés 

Un buffet confortable sera tenu par M.Pallu, 
glacier. 

L'hymne russe à Angers 

Nous lisons dans ['Luion de l'Ouest : 

* Bien que Tout-Angers soit au bord de la 

mer on en villégiature, rarement le Jardin du 

lad a vu foule pareille à celle qai se pressait, 

mardi, au concert du 135*: L'inscription de 

1 Hymne russe au programme était le grand 

aurait patriotique et musical. Après une re-

marquable exécution des Huguenots et de la 

Marche du Prophète, le morceau impatiem-

ment attendu a terminé le concert. Ecouté en 

silence et salué ensuite de joyeuses acclama-

tions, l'Hymne russe a été redemandé par la 

foule et répété par l'orchestre militaire, pen-

dant que, dans les massifs, aux quatre' coins 

du Jardin,.des feux de Bengale étaient allumés 

spontanément par M. Grolleau. Une partie de 

la foule a demandé alors et redemandé la Mar-

seillaise, et l'orchestre l'a tout de suite exé-

cutée, puis bissée, sans hésitation. 

» L'auditoire a pu ainsi comparer le carac-

tère propre, musical et psychologique, de 

chacun des deux hymnes: l'un, une prière 

grave ; l'autre, un cri de bataille... 

» Après le concert, pendant que la foule 

était sur la place de Lorraine, des acclamations 

ont été de nouveau entendues : en voyant pas-

ser les musiciens, des jeunes gens ont crié : 

Vive la musique ! » 

« Le peuple angevin, dit le Petit Courrier, 

y est allé, aussi lui, de sa petite manifestation 

en faveur de la Russie. Mais il a fallu attacher 

l'hymne national russe au programme du con-

cert d'avant-hier pour qu'elle se produise. Les 

Angevins ne sont pas enthousiastes, comme 
disait feu César. 

» Mais, enfin, Angers a manifesté comme 

les autres villes, et ma foi ça n'a pas mal 

marché. 

» La foule était plus nombreuse que les 

autres mardis. Elle a applaudi avec vigueur 

l'hymne national de la Russie qui a été. bissé. 

» Ensuite l'hymne national français, la Mar-

seillaise, a été applaudi et bissé. On a crié : 

Vive la Russie ! et Vive la République ! » 

Le Journal de Maine-et-Loire constate que 

l'hymne national russe a provoqué des cris 

de : Vive la Russie ! « Cet hymne, ajoute notre 

confrère, ne ressemble nullement à la Marseil-

laise. C'est une prière majestueuse, une puis 

santé invocation d'un grand peuple à la divinité 

La Russie croit en Dieu. Le gouvernement de 

notre pays est athée. » 

Le Ralliement dit que l'enthousiasme a 

éclaté dès les premières mesures et que « cet 

enthousiasme a forcé les musiciens à exécuter 

deux fois l'hymne russe, et deux fois aussi 

l'hymne national français, la Marseillaise. Des 

cris de « Vive la Russie 1 », « Vive la Répu-

blique ! » ont salué chaque exécution. » 

L'Anjou n'a pu constater ce même enthou-

siasme, trouve toujours exact le molles ande-

gavida Jules César, et le regrette pour les 

Angevins. 

Nous en concluons qu'à Angers comme à 

Saumur, le peuple était tout disposé à mani-

fester: il y a divergences d'appréciation, et 

nos confrères feraient bien également de se 

mettre d'accord. 

Bibliographie 

Enfin ! nous allons savoir la vérité sur cette 

si passionnante affaire de la Mélinite. Tout le 

monde l'ignore et tout le monde la veut con-

naître. Il suffit pour cela de lire MINISTÈRE 

ET MÉLINITE, une œuvre d'impartiale histoire 

que viennent de publier chez Savine deux jeu-

nes sociologues, MM. Hamon et Bachot, con-

nus déjà par leur ouvrage La France politique 

et sociale (année 1890), si bien accueilli par le 

public. Inutile d'ajouter que dans MINISTÈRE ET 

MÉLINITE on trouve une grande partie des fa-

meuses lettres qui ont paru dans le volume 

saisi au grand détriment du public. 

COMPAGNIE D'ORLÉANS 

Un dimanche à Paris. — Train de plaisir à 
prix très réduits 

La Compagnie d'Orléans organisera un train 
de plaisir à prix exceptionnellement réduits, 
permettant de passer à Paris la journée du di-
manche 23 août. 

Ce train partira dans la soirée du 22 août. 
Le retour de Paris aura lieu dans la nuit du 

23 au 24 août. 

Il prendra les voyageurs en provenance des 
lignes de Montmorillon à Poitiers, Yzeures à 
Châtelleratilt, Le Blanc exclu à Port-de-Piles, 
Poitiers à Tours exclu, Clefs à Longué, La 
Bohalle à Savonnlères, Dissay-s.-Courcillon à 
Mettray. 

Des affiches spéciales placardées dans les 
localités et les gares indiquent les prix et les 
heures de passage de ce train. 

L'émission des billets cessera le 21 août, à 
6 heures du soir. 

CHEMINS DE FER DE L'ÉTAT 

L'Administration des chemins de fer de 
l'État a l'honneur d'informer le public qu'elle 
mettra en marche, dans la nuit du vendredi 14 
au samedi 15 août, au départ de Saumur-Etat, 
un train de plaisir pour les Sables-d'Olonne. 
Le retour s'effectuera le samedi 15 et dans la 
nuit du dimanche 16 au lundi 17 août par des 
trains spécialement désignés. 

Des billets à prix exceptionnellement réduits 
seront délivrés pour ce train par les gares de 
Saumur-Etat et Montreuil-Bellay. 

Le public trouvera dans les bureaux de ville, 
ainsi que dans les gares et stations des chemins 
de fer de l'État, des affiches indiquant l'itiné-
raire des trains à l'aller et au retour et les prix 
des billets. 

BOURSE DE PARIS 

Du 12 Aoilt 1891 
3 0/0. 95 30 

3 0/0 nouveau. . 93 90 

3 0/0 amortissable.. ... 96 15 

H/8 105 40 

Dernières Nouvelles 

Paris, 13 août, 12 h. 15 soir. 

Le grand-duc Alexis a quitté Paris ce matin 

par le train de 9 heures 40 se rendant à Vichy. 

Plus de 2,000 personnes ont acclamé le prince 

à la gare. 

Les deux écumeurs de Cartignies, Jeulin et 

Demeaux, ont été exécutés ce matin à Avesnes. 

Jeulin a été porté par les aides jusque sur la 

guillotine. Demeaux s'est débattu comme un 

forcené, donnant coups de pieds et coups de 

poings aux aides. 

Lorsque les condamnés sont apparus, la 

foule a applaudi. 

RAYAS. 

BOURGUEIL, // août 

Froment, l'hectolitre, 20 fr. — Seigle, 10 50. 
— Orge, M fr. — Avoine, 8 50. — Pom-
mes de terre, 7 fr. — Haricots de Sois-
sons, 18 fr. — Haricots rouges, 16 fr. — 
Beurre, le kil., 2 fr. — Œufs, la douzaine, 
» 80. — Dindons, la pièce, 8 fr. — Canards, 
2 25. — Poulets, 2 50. — Oies, 5 fr. — Bœuf, 
le kil., 1 60. — Veau, 1 80. — Mouton, 2 05. 
— Porc, 1 50. 

ÉPICERIE CENTRALE 
28 et 30, rue Saint-Jean, Saumur. 

Ëau-de-Vie Blanche pour Fruits 
FABRICATION SPÉCIALE 

Eau-de-vie de Marmande, 43°, 1 f. 501e litre 

— de Montpellier, 45°, 1 f. 75 — 

— d'Armagnac, 50°, 2 francs — 

VERRE COMPRIS 

mmmm de l'abbaye de Fécamp 
5 fr. 90 le litre 

U
N fllWRFÇ lit II AlV médecins spéciaux 
!jk3 illMlLo lUAnUil « obtiennent mille, 

guérisons par an dans les hôpitaux ». Maladies 
de la peau et du cuir chevelu, teignes, dartres, 
chute des cheveux, etc. Le docteur Mahon, chargé 
pendant trente ans de traiter à l'hôpital d'Angers, 
consulte le dernier dimanche de chaque mois, à 
Angers, de 1 à 4 heures, à l'hôtel d'Anjou. Dépôt 
des Pommades MAHON à Saumur, à la pharmacie 
PERRIN. — Paris, rue Rivoli, 30. 

Mais le facteur n'apporta aucun message. 
ers
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6Ure? dûnQe vite

. dit la mère haie-

Ce 
n est

 pas une lettre, mère, c'est une 

dépêche... Charles est malade... il est à l'hô-

pital. 

— A l'hôpital I répéta Jeanne, à l'hôpital! 

Ah! mon pauvre enfant! Je ne le reverrai 

plus. 

— Hélas! non, ma mère, vous ne le rever-

rez plus, car tout est fini, reprit Louis en écla-

tant en sanglots. 

Et il montra à ses parents ce télégramme 

terrible en son laconisme : 

« Soldat Nédellec mort ce matin six heures ; 

sera enterré demain midi. » 

Pierre jeta sur le crucifix de la cheminée un 

regard navré et deux grosses larmes roulè-

rent sur ses joues hâlées. Pourtant il mur-

mura : 

— Seigneur, vous nous frappez durement. 

Que votre volonté soit faite ! Que votre saint 

nom soit béni ! 

Et Jeanne, brisée par l'affreuse nouvelle, ré-

péta après son mari : 

— Seigneur, que votre volonté soit faite ! 

Combien il fut triste dans la chaumière, ce 

premier jour de l'an que l'on avait cru passer 

si joyeusement. Aucun membre de la famille ne 

pouvait, et pour cause, se rendre au convoi 

funèbre de Charles.. Le pauvre enfant s'en 

irait donc seul dans le cimetière lointain qui 

devait recevoir sa dépouille mortelle. 

Puis une douloureuse incertitude étreignait 

le cœur de nos amis. Comment Charles était-il 

mort? Avait-il été victime de quelque accident? 

Avait-il eu le temps de se reconnaître? 

— Qui donc nous renseignera ? se deman-

daient-ils avec angoisse. 

Quelques jours plus tard, le père de famille 

recevait une lettre du capitaine de la compa-

gnie de Charles. L'officier racontait comment 

le jeune soldat, foudroyé par une grosse fièvre 

dont personne ne soupçonnait d'abord la gra-

vité, avait été emporté après sept jours seule-

ment de maladie. 

« Nédellec a conservé sa connaissance jus-

qu'à la fin, continuait-il, il a demandé et reçu 

les secours de la religion avec une grande fer-

veur, et deux heures avant sa mort il appelait 

encore ses parents qui ont eu sa dernière pen-

sée. 

» La compagnie tout entière a escorté son 

convoi funèbre à l'église et au cimetière. Il 

était pour tous ses camarades désolés le meil-

leur ami, et moi je perds un excellent soldat. 

H serait à désirer que nous eussions dans l'ar-

mée beaucoup d'hommes de cette trempe.,. » 

Une lettre de l'aumônier volontaire qui avait 

administré Charles vint bientôt confirmer ces 

détails, apportant un nouvel adoucissement au 

chagrin des pauvres parents. 

Ce récit, véridique en tous points, ne prouve-

t-il pas, une fois de plus, combien sont coupa-

bles les sectaires qui veulent implanter l'a-

théisme jusque dans l'armée? 

Qui donc, si ce n'est le prêtre de Jésus-

Christ, aurait pu inspirer à Charles Nédellec la 

résignation et le courage, lorsque le pauvre pe-

tit soldat se voyait mourir ainsi, loin du foyer 

de la famille? 

Qui donc, si ce n'est la pensée de cette fin 

chrétienne, pourrait apporter un allégement 

aux souffrances de ses malheureux parents ? 

Jeanne pleure, en effet, son fils bien-aimé, 

mais une douce espérance se mêle à ses lar-

mes. Elle se dit que sa seconde vision de la 

nuit du 30 décembre est venue confirmer la 

première : l'ange gardien du petit soldat l'a 

conduit au céleste séjour où il attend ceux qui 

restent à combattre ici-bas. 

FIN. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant, 
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Coixi's des Vins 

Rouges. 
Souzay et environs la barrique 150 à 200 

Champigny — 150 à 200 

Varrains — 150 à 200 

Bourgueil — 160 à 200 

Restigné — 150 à 200 

Cuinon . — 130 à 150 

Maarw, 
Coteaux de Saumur la barrique 200 à — 

Ordinaires, environs de Saumur . — 135 à 140 

Saint-Léger et environs — 120 à 130 

Varrains et environs — 135 à 140 

Le Puy-Notre-Dame et environs . — 115 à 120 

La Vienne — 115 à 120 

Cidre de Bretagne la barrique 36 à — 

Cidre de Normandie — 40 à — 

Eau-de-vie, droits non compris .... l'hectolitre 66 

Vinaigre de vin — 42 

Cours du froment et de l'avoine en 

Maine-et-Loire 

FROMENT 

Angers, 

Saumur, 

Choie t. 

Baugé, 

Segré, _ 
Beaupréau, 

Montfaucon, 

Montrevault, 

Chemiilé, 
Champtoceaux, 

M-Flortnl-le-Vieil, 

Vihiers, 

Brissac, 

Chalonnes, 

Doué 

de 18 

de 18 

de 18 

de 19 

de 19 

de 19 

de 19 

de 19 

de 19 

de 19 

de 19 

de 19 

de 19 

de 19 

de 19 

»» à 19 

75 à 19 

25 à 19 

50 à 20 

»» à »» 

50 à u» 

75 à »» 

» » à « » 

50 à »» 

50 à »» 

50 à »» 

50 à »» 

»» à »» 

»» à 

50 à 

»» 

» » 

» » 

•2-1 

Nantes, blés d'Amérique, de -

Nantes, blés d'Algérie, de 23 » 

Nantes, bons blés français, de 

» a 

24 

AVOINE 

de 10 »» à »»' »» 

de 9 » » à »» »» 

de 9 »j> à »» »» 

de 9 » » à » » » » 

de 10 »» à »» »» 

d.; 9 75 à 10 »» 

de 9 75 à 10 »» 

de 10 » » à » » » » 

de 10 «a à »• » » 

de 9 50 à ■> »» 

de 9 25 à J » » » 

de 9 50 à »» »» 

de 9 25 à »» »» 

de 9 »» à »» »» 

de 9 50 à »» »» 

à »» »» les 100 kilos. 

23 50 les 100 kilos, 

à 25 50 les 100 kil. 

MAGASIN PITTORESQUE 

JOURNAL ILLUSTRÉ BI-MENSUEL 

Jouvet et t>, 5, r
t:e

 Paîatlne 

Paris, un an. . 10 fr. 

Union postale. . . . 
Départements. 12 fr. 

13 fr. 
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Etude de Me V. LE RAY, avoué-

licencié à Saumur, rue du Mar-

ché-Noir, n° 12. 

Séparation de biens 

D'un jugement rendu par défaut 

par le Tribunal civil de première 

instance de Saumur, en date du 

huit août mil huit cent quatre-

vingt-onze, 
A la requête de Madame Anne 

Aubier, veuve en premières noces 

du sieur Chrétien Heinrich, et 

épouse en second mariage du sieur 

Emile-Marcel Chaugé, avec lequel 

elle demeure à Saumur, rue des 

Capucins, 

Contre ledit sieur Emile-Marcel 

Chaugé, 

Il appert que : 

Mme Chaugé a été déclarée sépa-

rée,' quant aux biens, d'avec le 

sieur son mari. 

Pour extrait rédigé par moi, 

avoué soussigné, ayant occupé pour 

Mme Chaugé sur sa demande. 

Saumur, le dix août mil huit cent 

quatre-vingt-onze. 

(607) V. LE RAY. 

Etude de M* V. LE RAY, avoué-

licencié à Saumur, rue du 

Marché-Noir, n" 12. 

D'HYPOTHÈQUES LÉGALES 

Suivant exploit de Marcombre, huissier 

à Saumur, en date du cinq août mil huit 

cent quatre-vingt-onze, enregistré ; 

Et à la requête de M. Athanase-Désiré Bi-

neau, propriétaire, maire de la ville de 

Doué, meiiibredu Conseil général de Maine-

et-Loire, demeurant à Doué, agissant au 

nom et en qualité de maire de ladite ville 

de Doué, en vertu d'une délibéralion du 

Conseil municipal en date du quinze février 

dernier, et d'un arrêté de Al. le préfet de 

Maine-et-Loire en date du vingt et un mai 

mil huit cent quatre-vingt-onze, 

Pour lequel domicile est élu en l'élude 

de Me V. LE RAV, licencié en droit, avoué 

près le Tribunal civil de première instance 

de Saumur, y demeurant, rue du Marché-

Noir, n° 12, 
Notification a été faite à M. le Procureur 

de la République près le Tribunal civil de 

première instance de Saumur, en son par-

quet, sis au Palais de Justice de ladite ville, 

rue du Palais-de-Justice, 

De l'expédition dûment en forme d'un 

acte dressé au greffe du Tribunal civil de 

première instance de Saumur, le vingt 

juillet mil huit cent quatre-vingt-onze, en-

registré, conslatant le dépôt fait au greffe 

ledit jour par Me LE RAY, avoué, de la co-

pie dûment timbrée, collationnée, signée et 

enregistrée d'un acte dressé par Me 

GUYARD, notaire à Doué, le onze juin mil 

huit cent quatre-vingt-onze, enregistré et 

transcrit, contenant vente par Madame Eu-

génie - Augustine Bernier , propriétaire , 

veuve de M. Eugène Guinaudeau, ladite 

dame demeurant à Doué, et M. Ernest-Eu-

gène-Napoléon Guinaudeau, cuisinier, de-

meurant à Paris, rue desBatiguolles, n» 26, 

à la ville de Doué, représentée par son 

maire M. Athanase-Désiré Bineau, sus-

nommé, 

D'une maison, située à Doué, rue des 

Fontaines, dont la plus grande partie sert à 
l'exploitation de ['hôtel de la Boule-d'Or, et 

le surplus occupé par Madame veuve Gui-

naudeau, venderesse, et M. Sillard, fabricant 

de chaussures, 

Comprenant : 
Un principal corps de bâtiment à gauche 

en entrant, élevé sur caves, composé d'un 

rez-de-chaussée de fix pièces, d'un pre-

mier étage ayant six pièces également, 

grenier au-dessus, petite cour derrière ; 

un hangar faisant suite audit bâtiment, 

écurie au fond de la cour garnie de ses 

crèches et mangeoires ; 

A droite de la porte d'entrée, une écurie 

avec grenier au-dessus ; 

Ala suite, une petite maison formant l'an-

gle delà rue des Fontaines et de la rue Saint-

Pierre, occupée per Madame veuve Guinau-

deau, consistant en trois pièces au rez-de-

chaussée, quatre pièces au premier étage, 

petite cave ; 

En suite de cette maison, longeant la rue 

Saint-Pierre : 

Deux écuries, grenier au-dessus, buan-

derie et ses accessoires, four dans ladite 

buanderie ; 

Et un autre corps de bâtiment à droite 

de la cour, ayant façade sur la rue Saint-

Pierre, ayant au rez-de-chaussée cinq piè-

ces ; un premier étage et grenier sur le 

tout, caves voûtées sous ce bâtiment ; 

Grande cour au milieu des bâtiments ci-

dessus, ayant accès sur la rue des Fontai-

nes, par une porte cochère ; 

Puits avec pompe dans cette cour ; 

Le tout, en un seul tenant, compris au 

plan cadastral sous le numéro 1149 de la 

section D, pour une contenance de treize 

ares cinquante centiares, joignant au cou-

chant la rue des Fontaines, au midi la rue 

Saint-Pierre, au levant un bâtiment appar-

tenant à la Fabrique de l'église Saint-Pierre 

de Doué, au nord la petite rue Saint-

Pierre, 
Moyennant, outre les charges, le prix 

principal de quarante-six mille francs. 

Avec déclaration à M. le Procureur de la 

République près le Tribunal de Saumur que 

ladite notification lui était ainsi faite con-

formément à l'article 2194 du Code civil 

pour qu'il ait à prendre dans le délai de 

deux mois sur l'immeuble vendu telles 

inscriptions d'hypothéqués légales qu'il 

avisera et que, faute par lui de ce faire 

dans ledit délai et icelui passé, l'immeuble 

dont s'agit passera entre les mains de la 

ville de Doué franc et quitte de toutes 

dettes et charges de cette nature. 

Avec déclaration en outre à M. le Pro-

cureur de la République que les anciens 

propriétaires, indépendamment des ven-

deurs, sont : 
1. M. Eugène Guinaudeau, en son vivant 

propriétaire à Doué; 
2. Madame Julie Gaudicheau, proprié-

taire, veuve de M. Pierre Ouvrard, demeu-

rant également à Doué ; 
Et 3° M.Pierre Ouvrard, en son vivant 

propriétaire, demeurant aussi à Doué; 

Et que tous ceux du chef desquels il 

pourrait être requis des inscriptions d'hypo-

thèques légales n'étant pas connus du 

requérant, es-qualités, il fera publier ladite 

notification dans un journal d'annonces 

judiciaires de l'arrondissement de Saumur, 

conformément à la loi. 

L'avoué de la vilie de Doué, 

(608) V. LE RAY. 

riN JEUNE HOMME demande 

LJ une place de garçon de maga-

sin: FERAIT DES COURSES. 

Adjudication de Droits de Chasse 

Le Maire de la commune de 

Rou-Marson informe le public que 

l'adjudication des droits de chasse 

sur les biens communaux de Rou-

Marson aura lieu, à la Mairie de 

ladite commune, le 23 août, à 4 

heures du soir. 
Les personnes qui auraient be-

soin de renseignements sont priées 

de s'adresser "à la Mairie de Rou-

Marson. (608) 

Magasin de Mercerie 

Et de Bonneterie 

Situé dans un bon quartier de 

la ville. 

S'adresser au bureau du journal. 

A Céder présentement 

mm D'ÉPICERIE 
ET ROUEN i.;rERIE 

Situé en face l'église de Bagr eux 

DROIT AU BAIL 

S'adresser à M""" LEBOUGRE. 

ENTREPOT 
do 

CIDRE DE MET AGI 
PREMIÈRE QUALITÉ 

P. FOUCHÉ, rue d'Orléans. 

O
N DEMANDE une BONNE 

SÉRIEUSE ayant déjà élevé des 

enfants. — Inutile de se présenter 

sans de très bonnes références. 

S'adresser au bureau du journal. 

U
N JEUNE HOMME demande 

place de cultivateur-jardinier 

ou cocher. 

Disponible fin septembre. 

PRÉCIEUX POUR MÉNAGES 
Depuis i86y, les plus hautes récompenses^ 

aux grandes Expositions Internationales " 

Hors concours depuis 1885 

SE MÉFIER DES IMITATIONS 
Exiger la signât, du Bm J. v. HEB1G\ 

en encre bleue sur l'étiquette. 

|Se vend chez lesÉpicicrs «Pharmaciens 

in. Ëiiiâiiii 

cous Vente — Échange — Location — Le 

Exposition permanente des nouveaux modèles, 24, RIE DE UIÎDEÎTÎ 

ÎUJDGE 

Seul représentant de 

CLÉMENT - PHÉBUS STARLEY 

iMiiiii FABISUUB 
33, rue d'Orléans, et rue Dacier, 38 

& FILS 

Eaux-de-vie blanches pour fruits, le litre 1 f. 50 et 2 fr. 

I Kirsch de Fougerolle, marc de Bourgogne, le litre 2 fr. 
et 2 francs 50. 

Citronnade rafraîchissante, très hygiénique, le litre 
3 fr. 50, le 1/2 litre 2 francs. 

Royal Montmorency, Cherry-Brandy français, 5 75. 

Sirops de fantaisie, le litre 1.75 ; pur sucre, 2.25. 

CHIRURGIEN-DENTISÎM 

68, Quai de Limoges 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

ncorabustible et Incrochetable m 

<T\ E 
DE 

i\É, DE PARIS 
Fournisseur des Chemins de fer de l'État, du Ministère des Postes et Télégraphes, 

des principales Banques et Administrations. — Médaillé à toutes les Expositions. 

Coffres tout fer à doubles parois. — Matières réfractaires. — Combinaisons invisibles. 

Seul dépôt à Saumur et pour le département de Maine-et-Loire : 

Imprimerie PAUL GODET, Saumur, 4, place du Marché-Noir. 
En dehors du dépôt, un album en chromo-lithographie est à la disposition des personnes qui voudront se rendre compte du choix, de la variété et de la beautéde^Cog^ 

Certifié var l'imprimeur soussigné, 
Va par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet, 

Hâtelrde-YiUejie Saumur 4894 


